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1.  Présentation du site

1.1.  contexte géographique  
et géomorphologique

Le château de Pierre-Percée est situé à 495 m 
d’altitude dans le massif gréseux des Vosges au nord-
est de Raon-l’Étape, entre les communes de Celles-sur-
Plaine et Badonviller (54). Il contrôle l’un des accès au 
col du Donon, voie de communication très fréquentée 
entre Lorraine et Alsace. Dominant autrefois la vallée 
du ruisseau Henri-Archer, affluent de la Plaine, il est 
aujourd’hui le point de vue immanquable sur la retenue 
d’eau d’un barrage hydro-électrique. Les vestiges sont 
posés sur une plateforme longue de 130 m et large de 
18 m au maximum, constituée par le Conglomérat prin-
cipal (Poudingue de Sainte-Odile) du Buntsandstein. Les 
galets sont généralement réunis par une matrice gréseuse 
feldspathique, de teinte rose, mais ils peuvent manquer 
dans certaines couches lenticulaires de grès. La plate-
forme présente un aspect ruiniforme entrecoupé de dia-
clases (fig. 1).

Le donjon est construit à l’extrémité ouest de la pla-
teforme (fig. 2). Il surplombe une seconde terrasse plus 
basse de 13 m, de 80 m le long pour 22 m de large, et 
qui faisait office de seconde basse-cour, la première étant 
située sur le flanc nord.
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Figure 1 : Plan des vestiges et topographie actuels (relevé G. Giuliato et coll. ; DAO C. Moulis).

Figure 2 : Vue générale du donjon depuis la plateforme gréseuse 
(cliché C. Moulis).
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1.2.  contexte historique

La famille des Langenstein semble avoir édifié 
un château du même nom au cours du xie  siècle1. Vers 
1110, Agnès de Bar-Langenstein épouse en secondes 
noces Hermann II de Salm, ce qui fait entrer le château 
alors appelé Longuicastro (Langenstein, la Longue Pierre) 
dans le giron des comtes de Salm. Ceux-ci sont proba-
blement à l’origine d’une reconstruction du château, 
qui correspond à la plupart des vestiges encore visibles 
aujourd’hui, notamment le donjon. L’analyse historique 
privilégie donc le xiie siècle comme la période la plus pro-
bable d’édification du donjon. Selon toute vraisemblance, 
c’est Henri Ier, second fils d’Agnès et Hermann, qui fait 
percer un puits de 3 m de large et d’au moins 33 m de 
profondeur. Le nom de Langenstein disparaît alors peu à 
peu au profit de Petra Perceia (Pierre-Percée). Vers 1135, 
l’évêque de Metz Étienne de Bar, frère d’Agnès, assiège 
le château. Cette attaque entre dans le cadre d’une poli-
tique de récupération de sites allodiaux menée par cet 
évêque2. Les prétentions d’Hermann sur les possessions 
de sa famille en Ardenne et son alliance de circonstance 
avec le duc de Lorraine sont également à la naissance de 
ce conflit. Pour rendre le siège effectif, Étienne fait bâtir 
trois fortifications légères qui contrôlent le château et les 
principaux points de passage, aux lieudits Dame Galle, 
La Roche des Corbeaux et Ortomont3. Pierre-Percée ne 
tombe toutefois qu’après un siège d’un an4. Les Salm 
possèdent le site jusqu’à son abandon définitif, mais y 
résident très peu, préférant le château de la ville éponyme. 
Il est ainsi administré par des officiers à leur solde. Cela 
explique également que les bâtiments, en premier lieu 
l’étroit donjon, n’aient guère été transformés. Il subit les 
assauts des Reîtres, des Suédois, et est démantelé au début 
de la guerre de Trente Ans par les armées de Richelieu. 
Il est classé au titre des Monuments Historiques depuis 
1981.

2.  Présentation  
de l’interVention archéologique

2.1.  Les conditions de l’opération

L’intervention sur le site s’est déroulée en mai 2011 
avec le concours de cinq étudiants. Il a été autorisé par le 
Service Régional de l’Archéologie et par les propriétaires 
des lieux, la mairie de Pierre-Percée et l’ONF.

1. Schaudel 1921, p. 15 et suiv.  ; Dantand 1984, p. 117-128  ; 
Andriot, Guyon 2010.
2. Giuliato 2009a, p. 48.
3. Fourchy 1947, p. 141-145.
4. Giuliato 2009a, p. 544.

2.2.  Méthodologie retenue, prélèvements  
et analyses effectués

L’exiguïté de la terrasse rocheuse, les dimensions 
intérieures de l’édifice, la végétation n’ont pas permis de 
réaliser un relevé exhaustif par tachéométrie. La plupart 
des extérieurs ont été traités toutefois par ce procédé, en 
sachant que nombre d’informations ne sont pas acces-
sibles. Certaines parties basses ont été traitées au dessin 
pierre à pierre classique, de même que les élévations inté-
rieures jusqu’à une hauteur de 5 à 6 mètres.

En outre, la méthodologie habituelle et commune 
aux autres sites étudiés dans ce cadre a été appliquée  : 
couverture photographique, renseignement de fiches UC, 
observation des mortiers, analyse sérielle des modules, 
etc.

3.  analyse du bâti

Le donjon de Pierre-Percée est un rectangle de 
8 x 7,60 m de côté. Les murs présentent une épaisseur 
qui varie de 1,75 à 2,15 m, offrant un espace intérieur 

Figure 3 : Élévation est (cliché C. Moulis).
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Le bossage des pierres de la 19e assise a été tota-
lement bûché. Nous estimons que cette adaptation 
fonctionne avec la création de l’ouverture de l’enceinte 
accolée au donjon. Il s’agit certainement d’un niveau de 
plancher. Le bossage a été retaillé afin de ne pas entraver 
le placement des poutres et du plancher sans laisser de 
vide trop important.

De la 27e à la 33e assise, les pierres de l’angle sud-est 
ne présentent pas de bossage. Les modules ne présentent 
pas de stigmates laissant croire à un bûchage postérieur 
à la pose. Ces lits de pierres sans bossage se poursuivent 
sur la façade sud. Les marques d’outils, fort différentes de 
celles retrouvées sur l’assise 19, laissent penser qu’il s’agit 
d’un acte volontaire dès le chantier de construction, afin 
de ne pas entraver l’apport de lumière dans le bâtiment.

Le sommet de cette élévation est couronné de cinq 
assises sans bossage, qui sont le fruit de restaurations 
contemporaines.

La façade est également maintenue par plusieurs 
tirants métalliques, deux longues agrafes et deux tirants 
enserrant la totalité de la face. On observe en effet une 
brèche non loin de l’angle sud-est qui a été colmatée 
depuis.

Figure 4 : Porte d’entrée donnant au 2e étage (cliché C. Moulis).

Figure 5 : Armoire murale au rez-de-chaussée (cliché C. Moulis).d’environ 15 m2 par niveau. Les épaisseurs moindres 
concernent les deux façades tournées vers les pentes les 
plus fortes. L’ensemble repose sur une base légèrement 
plus large que le reste de l’élévation, séparée par un 
larmier. Le bâtiment est en ruine, l’angle sud-ouest s’est 
effondré. Outre le rez-de-chaussée, deux autres niveaux 
sont décelables, le plus élevé présentant des ouvertures. 
Les parements extérieurs possèdent un bossage sur la 
quasi-totalité des pierres. 

3.1.  L’élévation orientale

C’est l’élévation la mieux conservée du donjon 
(fig. 3). Elle est conservée sur une hauteur de 14,35 m 
et est longue de 7,60 m. Une fenêtre en plein cintre 
très étroite s’ouvre sur le deuxième étage, et une brèche 
tardive permet l’accès au rez-de-chaussée.

À partir de la onzième assise, on remarque sur la 
gauche que le parement est dépourvu de bossage sur 
cinq assises. L’examen des pierres semble indiquer que 
le bossage a été bûché ultérieurement. Des traces de pics 
ou broche sont bien perceptibles et un léger bombement, 
issu du bossage originel, apparaît encore furtivement. Il 
semble que cette transformation résulte de l’installation 
d’une fenêtre ou d’une ouverture de tir, dans l’enceinte 
accolée au donjon, dans l’angle formé avec celui-ci. Les 
trous de poutres inférieurs semblent indiquer que l’on 
accédait à cette ouverture par paliers.
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3.2.  L’élévation sud

Elle a une hauteur de 13,90 m. La seule ouverture 
encore décelable sur cette façade est la porte d’entrée de 
l’édifice, qui offre un accès direct au second étage. Elle 
couvre la hauteur de sept assises. À sa droite, le parement 
en direction de l’angle sud-est est constitué de pierres 
sans bossage. Cette donnée est à corréler avec un trou de 
poutre dans l’assise inférieure qui peut correspondre à un 
niveau de plancher. Nous imaginons donc une coursive 
en bois le long du mur qui, depuis l’enceinte castrale, 
mène à la porte du donjon (fig. 4).

La porte présente un jambage de cinq assises. Elle 
est voûtée d’un arc en plein cintre, dont il ne reste plus 
que deux voussoirs. Deux boulins façonnés d’angle ont 
également pu supporter par la suite un porche au-dessus 
de la porte.

Il est possible qu’une fenêtre se situât à gauche de 
la porte. L’effondrement de l’angle sud-ouest ne permet 
plus de le vérifier, mais son effondrement pourrait être lié 
à la concentration d’ouvertures à cet endroit.

3.3.  L’élévation ouest

Elle fait face à la seconde basse-cour du château, 
en direction de l’éperon rocheux sur lequel il est installé. 
Fortement dégradée, elle ne mesure plus que 9,35 m à 
l’extérieur et devait posséder une fenêtre identique à celle 
de la façade est. L’état de conservation de la ruine permet 
cette hypothèse.

3.4.  L’élévation nord

Cette face est longue de 8,05 m et haute de 12,55 m. 
Elle reste difficilement observable à cause de l’étroitesse 
du socle rocheux à cet endroit et de la densité de la végé-
tation arbustive. Une fenêtre était peut-être située au 
même niveau que celle de la face est. C’est du moins ce 
que l’allure de la ruine semble suggérer. Ainsi, les quatre 
pans du mur pouvaient comporter une fenêtre au second 
étage.

3.5.  Le parement interne

L’élévation sud possède une petite niche au niveau 
du sol actuel (fig. 5). Il s’agit d’une armoire murale munie 
d’un chanfrein destiné à accueillir une porte sans doute 
en bois. Le système de blocage est encore visible à travers 
l’existence d’un trou central sur la pierre de seuil. Il ne 
reste que le montant gauche de l’armoire, haut de 42 cm, 
le reste a disparu. Sa profondeur n’est pas connue, car 
elle est obstruée par la réfection contemporaine. Son 

emplacement nous permet d’estimer le niveau du sol à 
un niveau inférieur d’environ 1,40 m.

Ce niveau était aveugle, de même que l’étage situé 
immédiatement au-dessus, et dont le plancher reposait 
sur un ressaut visible sur les élévations sud et nord (fig. 6). 
Le bâtiment n’était donc accessible que depuis le second 
étage, par la porte située au sud, et dont le plancher 
repose sur un ressaut visible sur les élévations est et ouest. 
Un système d’escalier en bois, voire d’échelles, permettait 
l’accès aux niveaux inférieurs.

De nombreux graffitis modernes et contemporains 
ont été apposés sur la plupart des pierres accessibles des 
parements internes ouest et nord. L’immense majorité 
d’entre eux correspond à des initiales ou des prénoms 
incisés.

Figure 6 : Ressaut (en bas) portant le plancher du premier étage 
et fenêtre détruite (en haut) de l’élévation intérieure nord (cliché 
C. Moulis).
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Cette analyse démontre que l’utilisation de ce 
donjon s’oriente vers la fonction de stockage et de retrait 
provisoire en cas de conflit. Son exiguïté et les niveaux 
aveugles permettent de le faire entrer dans la catégorie des 
Bergfried, donjon-refuges qui sont légion sur le versant 
alsacien du massif vosgien. Nous sommes en présence 
d’un bâtiment à l’allure austère.

4.  aPPort d’autres données

4.1.  Les croquis de dom Pelletier de 1755

Les originaux sont conservés à la bibliothèque 
municipale de Nancy. Ces documents offrent une vision 
spectaculaire du site, une bonne partie des élévations 
des tours et des courtines du château étant encore bien 
visibles à cette époque. On remarque d’emblée que le 
donjon n’était pas partie prenante de l’enceinte. Il est 
entièrement ceint par celle-ci, ce qui peut expliquer l’ab-
sence d’ouvertures au premier étage, rendu aveugle par 
cette fortification. La vue sud (fig. 7) nous montre bien 
la porte d’entrée au second étage. Celle-ci semble sur-
montée par une autre ouverture.

La vue nord (fig. 8) confirme l’existence d’une 
fenêtre au second étage de cette élévation et celle, encore 
visible de nos jours, sur la face est. On retrouve l’enceinte 
qui entoure le donjon. Le parement est stylisé, mais le 
dessinateur a pris soin de matérialiser la régularité des 
assises. Le donjon semble complet au niveau des maçon-
neries. Il ne lui manque que sa toiture. La végétation 
semble toutefois déjà installée sur certains murs.

Figure 7 : Croquis de dom Pelletier (1755). Vue sud du château 
(BM Nancy, fonds iconographique lorrain).

Figure 8 : Croquis de dom Pelletier (1755). Vue nord du château 
(BM Nancy, fonds iconographique lorrain).

Figure 9 : Sépia de 1829. Vue sud du château (BM Nancy, fonds 
iconographique lorrain).

Figure 10 : Sépia de 1829. Vue nord du donjon (BM Nancy, 
fonds iconographique lorrain).
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4.2.  Les sépias de 1829

Ces deux sépias, également conservées à la biblio-
thèque municipale de Nancy, ont été réalisés en 1829. 
Elles apportent quelques informations intéressantes pour 
notre propos. La vue d’ensemble du site reproduit la face 
sud du donjon (fig. 9). Nous y distinguons clairement la 
porte d’entrée du second étage. L’angle sud-ouest n’est 
pas encore effondré, mais aucune autre ouverture n’est 
décelable. Par contre, le dessinateur a représenté deux 
points noirs, plus haut que la porte, à gauche de celle-ci. 
Il est difficile de savoir s’il a voulu dessiner deux brèches 
ou la végétation couvrant le bâtiment. En tout cas, l’ou-
verture assez nettement dessinée par Pelletier au-dessus 
de la porte, si tant est qu’elle ait existé, n’apparaît plus 
sur la sépia.

La seconde sépia a été exécutée depuis le nord et 
présente donc la face opposée (fig. 10). On y distingue 
très nettement la fenêtre déjà observée sur le croquis nord 
de 1755. Les perspectives de ce dessin sont quelque peu 
déformées. En effet, on réussit à voir également sur le 
mur sud une ouverture, qui s’apparente à une fenêtre par 
sa taille. Mais elle n’a pas été représentée sur la sépia réa-

lisée depuis le sud ; il doit donc s’agir d’une torsion de 
la perspective, le dessinateur ayant voulu représenter la 
porte d’entrée depuis cet angle de vue.

Sur les deux documents, le parement n’est pas 
représenté de façon réaliste. Les deux croquis et les sépias 
montrent la rapide dégradation du château de Pierre-
Percée entre 1755 et 1829.

4.3.  Les cartes postales  
du début du xxe siècle

Quelques photos et cartes postales, parues au début 
du xxe siècle dans un intervalle de temps très court, per-
mettent d’approfondir nos connaissances sur la porte 
d’entrée (fig. 11). L’une d’elles nous montre ainsi l’en-
semble du vestibule en quasi complète élévation. On 
remarque que celui-ci était voûté de blocs de grès régu-
liers, à l’image du départ d’arc en parement encore visible 
de nos jours. On n’en devine que le départ, le sommet de 
la voûte en plein cintre étant arraché. Son parement est 
encore intact.

5.  archéologie du chantier laPidaire

5.1.  choix, extraction et approvisionnement

5.1.1.  Choix des matériaux

L’omniprésence du grès dans le secteur de Pierre-
Percée a laissé peu de place à la fantaisie sur le choix 
des matériaux. L’ensemble du bâtiment est constitué 
de pierres de grès rose à grain moyen à fin, présentant 
quelques petits galets. Elles proviennent des couches du 
Grès vosgien (Buntsandstein moyen). Celui-ci semble 
être le plus propice à la construction.

La roche carbonatée (calcaire ou dolomie) retrouvée 
dans le blocage est vraisemblablement identique à celle 
utilisée pour la fabrication de la chaux. Les affleure-
ments de calcaire les plus proches sont situés à 7 km à vol 
d’oiseau en direction du nord-ouest, le long du versant 
exposé sud du vallon entre Saint-Maurice-aux-Forges et 
Montreux. Ils correspondent au Calcaire à entroques et 
au Calcaire à cératites du Muschelkalk. Mais il est éga-
lement intéressant de noter qu’au sommet du conglo-
mérat gréseux peuvent exister des lentilles dolomitiques. 
Les fragments retrouvés dans le blocage, probables résidus 
d’une cuisson incomplète pour la production de la chaux, 
pourraient provenir de cette dolomie peu éloignée. Nous 
n’avons toutefois pas repéré d’affleurement dolomitique 
à proximité du site.

Figure 11 : Carte postale du début du xxe siècle montrant les 
vestiges de la porte (collection particulière).
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5.1.2.  La carrière

Aucun banc rocheux n’ayant conservé de traces évi-
dentes d’extraction, nous ne pouvons déterminer l’origine 
exacte du grès utilisé. Deux sources d’approvisionnement 
possibles se distinguent toutefois.

Le matériau principal employé dans la construction 
du donjon est un grès rose fin, présentant quelques petits 
galets, qui ne semble pas provenir de l’exploitation de 
la table rocheuse, où l’on retrouve essentiellement du 
poudingue. Les matériaux gréseux utilisés proviennent 
toutefois très vraisemblablement des environs immédiats 
de la table supportant le château, et plus précisément 
de l’extrémité sud-ouest du promontoire et / ou de l’an-
cienne carrière occupée par le cimetière, qui est déjà dans 
le Grès vosgien. En effet, le Conglomérat principal ne 
dépasse guère une quinzaine de mètres d’épaisseur dans 
ce secteur. L’exploitation de lentilles gréseuses dans le 
conglomérat semble bien peu rentable.

5.1.3.  Acheminement sur le chantier

L’hypothèse la plus probable étant un approvision-
nement depuis le contrebas du site, l’acheminement n’a 
posé que peu de problèmes. Seule la fourniture du cal-
caire, s’il provient bien de plus loin, a nécessité une logis-
tique plus importante.

5.2.  Travail de la pierre

5.2.1.  Traces d’outils

Le fort degré d’abrasion du grès a effacé les impacts 
des outils utilisés pour le dressage des faces des modules. 
Toutefois, certaines faces, longtemps prisonnières des 
maçonneries et aujourd’hui visibles, permettent d’ob-
server des traces de pic ou de broche.

Cinq des six faces des modules sont dressées, afin 
de permettre un ajustement maximal entre eux. Le 
parement extérieur offre un bossage sur l’ensemble des 
pierres, hormis en quelques endroits destinés à la cir-
culation. Ce bossage présente plusieurs profils et est la 
plupart du temps délimité par une ciselure prouvant 
l’emploi du ciseau. La largeur de la ciselure varie for-
tement selon les cas jusqu’à atteindre cinq centimètres 
par endroit. Sur certaines pierres, la ciselure n’a pas été 
réalisée. Le profil du bossage est également variable. 
Nous observons des bossages bien marqués avec un profil 
concave. D’autres ont leur paroi convexe qui aboutit à 
une surface plane centrale. D’autres encore sont très peu 
saillants. Il ne semble donc pas y avoir de recherche esthé-
tique et d’uniformisation dans le traitement du bossage. 
Il apparaît plutôt comme la résultante d’une économie 
de temps lors du dressage des faces. Nous remarquons 

toutefois que ce bossage disparaît sur les assises situées 
à la même hauteur que la porte d’entrée sur la face sud 
et l’angle sud-est. L’érosion ou le bûchage n’expliquent 
pas cet état ; les pierres ont été posées sans aspérité, pour 
faciliter le passage à leur proximité. Nous pouvons ainsi 
en déduire l’existence d’une galerie en bois qui permettait 
l’accès depuis la courtine qui se dirige vers l’est.

En Alsace, des études typologiques effectuées sur les 
caractéristiques des bossages, des modules les accueillant 
et des ciselures ont permis d’établir une typochronologie 
fiable5. Selon celle-ci, les bossages du donjon de Pierre-
Percée s’inscrivent dans le troisième quart du xiie siècle, 
alors que la taille des ciselures semble plutôt indiquer le 
milieu du xiiie  siècle. Nous pouvons ainsi conjecturer 
d’une édification au cours du premier quart du xiiie 
siècle. Cette constatation ne s’accorde pas avec l’analyse 
historique et doit permettre le réexamen des conditions 
d’apparition de ce bâtiment.

5.2.2.  Modules

Une étude statistique a pu être menée uniquement 
sur l’ensemble de l’élévation est. Elle est composée de 
493 pierres réparties sur 39 assises (fig. 12). Leur hauteur 
varie de 20 à 46 cm (moyenne 33 cm), leur longueur de 
14 à 114 cm (moyenne 54 cm). La superficie des pierres 
des parements évolue dans une fourchette allant de 462 
à 3960 cm2 (moyenne 1766 cm2). Le ratio hauteur / lon-
gueur des pierres est toujours compris entre 0,287 et 
1,706 (moyenne 0,666).

Le parement intérieur est composé de modules 
plus petits (fig. 13). Si les premières assises rivalisent en 
taille avec celles de l’extérieur, on remarque très rapi-
dement une diminution des hauteurs d’assises, qui se 
stabilise autour de 27-28 cm. L’assise n°8 se distingue 
par sa hauteur (36 cm en moyenne). Elle se situe juste en 
dessous du premier niveau de plancher et semble destinée 
à récupérer la hauteur du parement extérieur. La valeur se 
réduit ensuite pour retrouver une importance soudaine 
au-delà du second niveau de plancher, pour les assises 
32 à 34. Ces trois assises correspondent à l’élévation des 
fenêtres.

Il a été possible de mesurer les trois dimensions 
de 32 pierres. Malgré cet échantillonnage relativement 
faible, on peut affirmer que leur poids varie de 20 à 
400 kg. Il dépasse dans une grande majorité des cas les 
100 kg, ce qui implique une manutention par au moins 
deux personnes et l’utilisation d’engins de levage pour 
acheminer les pierres.

5. Rudrauf 2001, p. 5-38.
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On remarque une nette différence entre les modules 
utilisés pour le parement extérieur et ceux employés dans 
les parements internes. Cela montre bien la logique de 
construction du bâtiment : les gros modules sont placés 
en extérieur pour parer aux mouvements des maçon-
neries, alors qu’à l’intérieur, le rôle architectonique étant 
moindre, on peut donc utiliser des modules plus petits et 
plus maniables.

5.3.  Mise en œuvre (fig. 14 et 15)

5.3.1.  Fondations

En plusieurs endroits, l’affleurement rocheux a 
permis d’observer les premières assises de pierres sans 
procéder à des fouilles. La table rocheuse semble avoir 
été légèrement retaillée afin d’accueillir les modules des 
premières assises. Ceux-ci sont soit très gros, soit petits, 
permettant, selon les besoins, de donner une base saine à 
la construction ou de permettre la mise à niveau rendue 
plus compliquée par les imperfections du rocher. Un 
larmier court sur l’ensemble du pourtour du donjon et 
correspond à la quatrième assise de pierres. Nous pouvons 
le définir comme la limite de fondation de l’édifice. 

Figure 12 : Hauteur des 
pierres par assises de l’éléva-
tion extérieure est (graphique 
C. Moulis).

Figure 13 : Hauteur des 
pierres par assises de l’éléva-
tion intérieure nord (gra-
phique C. Moulis).

Outre l’effet esthétique qu’il offre, il marque également 
le passage à des modules plus réguliers.

5.3.2.  Assemblage des pierres

L’ensemble de l’édifice est constitué de pierres 
posées en lits réguliers. On ne dénombre que de très rares 
entorses à cette organisation, la plupart correspondant à 
des ajustements liés aux chaînes d’angle ou à la couture 
d’une assise faisant le tour du bâtiment. C’est à gauche 
de la porte d’entrée que se remarquent les ajustements 
les plus nombreux. La porte a donc été réalisée sans 
qu’elle commande ensuite la disposition du parement. 
On retrouve un peu le même cas de figure autour de la 
fenêtre de la face est, qui n’influence pas les hauteurs d’as-
sises, hormis celle de la base de la l’ouverture.

L’analyse du parement de l’élévation extérieure 
orientale montre que les modules employés dans les 
parties basses du donjon sont plus rectangulaires. Le 
ratio ne dépasse qu’une fois la valeur 0,600. À partir de 
la dixième assise, le ratio ne descend jamais en deçà de 
0,500 et approche même quelquefois la valeur 1, soit 
des pierres tendant vers le carré. La surface moyenne des 
pierres du parement par assise diminue faiblement plus 
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on avance dans l’élévation. On remarque également que 
les hauteurs d’assises fluctuent assez régulièrement. À une 
assise de 33-40 cm succède la plupart du temps une assise 
de 25 à 30 cm. 

Nous pouvons estimer que les assises les moins 
hautes servent à régler la maçonnerie, tant en hori-
zontalité qu’en verticalité. Cela se vérifie lorsque l’on 
superpose les parements intérieurs et extérieurs. Le plus 
souvent, les assises intérieures s’alignent aux assises exté-
rieures en résonance 2:3 (2 assises extérieures pour trois 
intérieures)6. Des résonances plus complexes ne sont tou-
tefois pas rares (3:4, jusqu’à 6:7) ; cela correspond donc à 
des niveaux de réglage. On remarque que les résonances 
les plus complexes se produisent généralement après 
l’installation d’un niveau de plancher. On peut donc 
en déduire que dans ces circonstances là, les maçons 
ne recherchent plus forcément l’horizontalité parfaite 
sur toute l’épaisseur du mur, car la circulation des per-
sonnes et des matériaux peut se faire depuis le niveau de 
plancher et non plus uniquement depuis l’épaisseur des 
maçonneries. Ces remarques ne sont toutefois que des 
tendances générales observées, qui ne peuvent s’appliquer 
de manière systématique à l’ensemble de l’édifice.

Les restaurations du  siècle dernier ne nous ont 
pas permis d’observer en détail le blocage des murs. 
Puisqu’une résonance entre les parements intérieurs et 
extérieurs a pu être démontrée, nous supposons que ce 
blocage est essentiellement constitué de pierres posées à 
plat et respectant la plupart du temps les hauteurs d’as-
sises des parements.

5.3.3.  Les liants

Les maçonneries du donjon sont liées avec un 
mortier de chaux. Celui-ci est décelable en macroscopie 
sous forme de nodules dont la taille moyenne avoisine les 
3 mm. Le granulat est composé de sable de grès rose dont 
le quartz apparaît nettement à la binoculaire. Quelques 
galets sont également pris dans ce mortier, uniquement 
dans le blocage, car les joints des parements sont extrê-
mement fins.

6. Le terme de résonance intègre des notions de fréquences et 
d’équilibre entre deux corps, entités ou états démontrées par des 
calculs mathématiques en physique-chimie. Dans notre propos, 
il ne s’agit que d’une interprétation visuelle visant à démontrer 
l’interaction entre rangs d’assises et / ou éléments architecturés 
fonctionnant ensemble, mais pas forcément alignés. Le phénomène de 
résonance est lié à la hauteur des pierres. Il intervient lorsqu’une assise 
retrouve une régularité sur l’ensemble de la longueur de la maçonnerie 
observée. Nous développons cette notion dans notre thèse en cours.

Figure 14 : Élévations extérieures du 
donjon (cliché C

. M
oulis ; redressem

ent 
photo V. M

uller ; relevé M
. N

ique ; 
D

AO
 E. H

enry et C
. M

oulis).
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La présence de quelques pierres calcaires (ou dolo-
mitiques) disposées dans le blocage des murs laisse penser 
que la fabrication de la chaux se faisait directement sur le 
chantier. Sans cela, on comprend mal l’acheminement de 
ces pierres depuis un secteur relativement éloigné pour 
servir simplement et parcimonieusement de blocage. Les 
nodules présents dans le mortier montrent que le gâchage 
a été mal effectué, ce que qui renforce l’idée d’un travail 
réalisé par des personnes sans réelles connaissances dans 
ce domaine, ou bien encore d’un chantier conduit préci-
pitamment.

Nous n’avons pas recensé de mortier autre que celui 
d’origine. Deux ciments ont pu être mis en évidence : celui 
pour le rejointoiement, celui utilisé pour le montage des 
maçonneries consolidant la ruine. Le premier est posé au 
xxe siècle et est essentiellement destiné au rejointoiement 
et au colmatage des brèches les plus importantes. Sur le 
parement extérieur, les joints de ciment sont beurrés et 
tracés au fer. À l’intérieur, selon les endroits, les joints-
ciments sont soit beurrés, soit rentrants. Une pièce de 
25 centimes du Royaume de Belgique datée de 1922 
retrouvée prise dans le ciment à l’intersection des pare-
ments intérieurs est et sud permet de poser un terminus 
post quem.

5.3.4.  Trous de boulins et échafaudages

Les élévations présentent très peu d’indices sug-
gérant l’échafaudage du chantier. En effet, nous ne 
décelons que deux trous de boulins façonnés d’angle non 
loin de la porte d’entrée située à l’étage. Nous pouvons 
par ailleurs estimer que ces boulins ont pu également 
servir à la fixation d’un auvent protégeant la porte. En 
d’autres endroits des élévations, on remarque toutefois 
des modules très fins qui sont peut-être les témoins de 
quelques boulins. Aucun d’entre eux n’est traversant.

L’épaisseur des murs laisse suggérer que la circu-
lation des ouvriers et des matériaux se faisait sur ceux-ci. 
Il y avait certainement un système d’échelles à l’intérieur 
du bâtiment afin d’accéder à l’arase des murs ou aux 
niveaux de planchers. Des engins de levage pouvaient 
acheminer les pierres sur les parties hautes. L’exiguïté du 
donjon se prête bien à ce type de configuration.

cédric MouLis 
Université de Lorraine
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Figure 15 : Élévations intérieures du donjon (redressem
ent photo V. M

uller ; relevé E. H
enry, E. M
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